
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Le Temps

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr


. Le Temps. 1907-06-18.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978
:
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le cadre d’une publication académique ou scientifique est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source des contenus telle que
précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France » ou « Source gallica.bnf.fr / BnF ».
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation
commerciale la revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de fourniture de service ou toute autre réutilisation
des contenus générant directement des revenus : publication vendue (à l’exception des ouvrages académiques ou
scientifiques), une exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit payant, un support à vocation
promotionnelle etc.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être
réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par
la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès
de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du
code de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue
dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue
par la loi du 17 juillet 1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
utilisation.commerciale@bnf.fr.

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr
https://www.bnf.fr/fr/faire-une-utilisation-commerciale-dune-reproduction
mailto:utilisation.commerciale@bnf.fr


jié à prévenir tout commentairede pressehostile au
gouvernementet menaçant les journauxde suppres-
eion, conformément aux règlementsapplicables à
l'état de défense extraordinaire;

Les grilles du pajais de Tauride sont fermées et
gardées par de nombreux agents de police et desque l'on aperçoit dans les bâtiments laté-
ra|px7#'autres troupiers sont consignés dans les ca-
séines Voisines. Les alentoursde la Douma sont-

yléserts^etsi l'oukasea produit quelque émotion in-
t ieure, n'y. paraît pas.au dehors; le public qui

lit lis lieux de promenade et les jardins pu-
IbBBs térnaîgned'une insouciance générale. Peu de
MmsanjiJPsent l'oukase et le manifeste impérial,
^tfflS&Wmt les affiches sont innombrables. Les ruesgardé leur physionomie habituelle on n'y re^
marque aucun rassemblement, toutefois des pa-
trouilles circulent.

Quelques meetings sansimportanceont été tenus
flans les faubourgsde la ville; les quartiers ouvriers
Sont tranquilles,

On signale à, Moscouune profondeémotion et une
vive irritation que la populationmanifesteouverte-
ment par son attitude et les discours qu'elle tieut
dans des rassemblements.On ne signale cependant
aucun désordre.

De nombreusesperquisitionsont été opérées hier,
Les députés socialistes démocratesTseretelli, Biê-

loniissnf, Spdof <?t Kirienko, loe oooialistea révolu-
tionnaires Tchirskiet Arkhangelski ont été arrêtés.

M. Berçzine, vice-président de la Douma, et lé
prêtre, Tikhvinski, travaillistes, ont été arrêtés à,
Saint-Pétersbourg,puis relaxés.

Une cinquantainede personnes appartenant à la
jeunesse scolaire et à la classe ouvrière ont été arrê-
tées.

La police a cerné dans un faubourg de Saint-Pé-
tersbourg une maison où une vingtaine de jeunes
gens tenaient une réunion secrète. Tous ont été ar-
ï êtes, La maison qui a été fouillée contenait plu-
sieurs paniers, de publicationsséditieuses, de lettres
compromettantes et de plans photographiques,
Sous !e plancher d'une chambre se trouvaient 3,000
cartouches et une dizaine de fusils et de revolvers.
Les individus arrêtés refusent catégoriquement de
se faire connaître.

Les troubles
*!Le colonel Guessekowski, commandant en second

du port de Sébastopol, a été tué hier après-midid'un
coup de revolver.Le meurtriera été arrêté.
L'escadre de l'amiral Tsiwinski était récem-

ment arrivée aille de Tendra, près d'Odessa, quand
les équipages de deux cuirassésse mutinèrent,après
avoir assisté à des meetings sur la côte. Ils ten-
tèrent de jeter les officiers à la mer, et de se rendre
maîtres de l'escadre. Les officiers, qui se tenaient
sur leurs gardes,déjouèrentceplan, et agirenténer-
giquement. Soixante marins ont été arrêtés.

• -rrr-, –
LES SOUVERAINS D&HOISÂ PARIS

V3 DÎNER AUX AFFAIRES ÉTRANGÈRES

La dernière fête offerte au roi et à la reine de Da-
nemark le dîner et la soirée donnés par le mi-
nistre des affaires étrangères et Mme Pichon a
été une des mieuxréussies de ces trois jours.

Le président de la République, Mme et Mlle Faî-
iières sont arrivés, avec M. Jean Lanes, à huit
heures moins un quart. Les invités étaient déjà réu-
nis dans les salons. Quelques minutesplus tard, le
ministre ot Mme Pichon se sont rendus dans les
appartements des souverains et les ont conduitsau-
près du président.

La table était dressée dans la grande salle à man-
ger du rez-de-chaussée. Elle était décorée de roses
de toutes nuances; des rosiers grimpants, tout fleu-
ris, entouraientles hauts candélabres.

Le roi et le président étaient assis au centre, le
présidentayant à sa droite la reine, le roi ayant à
sa gauche Mme Pichon. Mme Fallières était assise
en face du roi, le ministre des affaires étrangères
en face du président. Parmi les invités, au nombre
de cent cinquante, se trouvaient les présidentset
vice-présidentsdes deux Chambres, les ministres,
M. et Mme Emile Loubet, les membres du corps di-
plomatique,MM. Mézières, Charles Dupuy, Méline,
Poincaré, Decrais, Lozé, de Courcel, Milhard, Jean
Dupuy, sénateurs; Delcassé, Ribot, Sarrien, Des-
chanel, Mougeot, Colin, Arago, Gervais, députés;
les préfets de la Seine et de police, les présidentsdu
Conseil municipal et du Conseil général, le vice-
présidentdu Conseil d'Etat, les générauxFlorentin
et Dalstein,,etc.

Le menu avaitété peint par Gorguet et gravé par
,Stem il représentait, devant un paysage se déta-
shant sur un ciel d'or, deux femmes vêtues à la
grecque, tressant des guirlandes; au bas, dans un
cartouche,les armesdeDanemarkémaillées en relief.

Pendant le dîner, un orchestre s'est fait entendre
et a exécuté, entre autres morceaux, la Marche da-
noise de A. Thomaset la Marche française de Saint-
Saëns.

Le dîner a été suivi d'une soirée particulièrement
brillante dans les beaux salons du rez-de-chaussée
et dans les jardins qui présentaient, avec les mil-
liers de lampes électriques dessinant les massifs,
les pelouses, et reliant les arbres par des guirlandes
lumineuses,un aspect féerique.

De nombreuses invitations avaient été lancées.
'Les invités, après avoir salué les souverains danois
et le président,se répandaient dans les salons, où
jouait l'orchestre et chantaient les chœurs de Des-
granges. On entendait la musique de la garde répu-
blicaine dans les jardins.

De temps à autre, des feux de bengale rouges
et verts donnaient au feuillage une coloration fan-
tastique dissimulées dans la verdure, des rampes
électriquesà vapeurde mercure répandaient dans
l'atmosphère une clarté bleuâtre et douce. Bien que
la température fût un peu fraîche, la foule des invi-
tés est restée longtempsà admirer cette illumina-
tion originale..

Vers dix heures et demie, les souverains ont fait
le tour des salonset se sont rendus au buffet. Le
président de la République donnait le bras à la rei-
ne, le roi à Mme Faliières, et le comte Reventlow,
ministre de Danemarkà Paris, à Mme Pichon. Les
souverainsse sont fait présenterun certainnombre
de notabilitésparisiennes.

M. Pichon,qui est encore souffrantde son indis-
position, avait dû se retirer avant la fin de la récep-
lion.

DISTINCTIONS HONORIFIQUES

Au cours de la réception des notabilités de la co-
lonie danoise, hier dans l'après-midi,à la légation
de Danemark, le roi FrédéricVIII a remis les insi-
gnes de commandeurdu Danebrog à M. Hoskier,

FEUII.LETOM D-I7.<$tonp0
DU 18 JUIN 1907

LA'MUSIQUE

A. l'Opéra-Comique: première représentation de For-
tunio, comédie musicale en cinq actes, d'après le
Chandelier,d'Alfred de Musset; paroles de MM. G.-A.
de Caillavet et R. de Fiers; musique de M. André
Messager.
En changeant de forme et de nom, le Claan-

delier a gagné plusieurs choses entre autres
un acte nouveau, des vers, et de la musique il
a perdu quelques-unes de ses grâces les plus
singulières mais il n'a pas cessé d'être char-
mant.

L'acte nouveauest le premier.Le décorrepré-
sente le mail d'une petite villede province.C'est
dimanche; il est dix heures du matin. On joue
aux boules sur la place des buveurs sont atta-
blés. Voici Landry, clerc de notaire, qui chante
ironiquementles mérites de maître André, son
patron, et dévotement les attraits de sa pa-
tronne Jacqueline. Voici maître Subtil, ta-
bellion de village, qui mène à maîtreAndré son
neveu Fortunio, pour que ce jouvenceau can-

dide fasse dans une étude importante appren-
tissage du notariat. Voici des officiers -du régi-
ment qui tient garnison en ce lieu,et le nouveau
capitaine, Clavaroche,réputé pour grand séduc-
teur ses camarades lui font le dénombrement
des beautés de la ville; la plus enviableconquête
serait celle de dame Jacqueline; mais c'est une
conquête impossible la belle est sans tache et
sans faiblesse.Et voici, sortantde la messe, Jac-
queline elle-même,l'air sage et doux, avec son
époux Ronfle d'importance, qui bientôt la quitte
pour aller à quelque affaire. Clavaroche aus-
sitôt se fait présenter à elle, et déclareaudacieu-
sement sa flamme: à quoi Jacqueline repond
avec un abandon où se révèle une coquetterie
fort complaisante.Maître André revient, lie
connaissance avec le capitaine, et le prend en
amitié, suivant l'usage. Fortunio tombe en ex-
tase à la vue de Jacqueline: c'est le coup de
foudre du premieramour. Au fond de la scène
défile la compagnie de Clavaroche,que le beau
capitaine conduit à la parade. Rideau.

Les actes suivantsne vous sont pas inconnus.
C'est, au deuxième,dans la chambre de Jacque-
iine, l'irruption matinale de maître André, à
qui son clerc Guillaume a conté qu'il avait vu
un homme entrer par la fenêtre, le sommeil
3imulé de Jacqueline, les finesses dont elle.use
pour confondre son mari, le renvoyerhonteux
et repentant de sa jalousie: puis aussitôt maî-
tre André parti, Clavaroche sortant de l'ar-
tooire c'est la leçon de rouerie amoureuseque

consul généralde Danemarkà Paris, les insignes
de chevalier du même ordre au docteur Christmas
et à M. Arthur Lemaître, vice-consul à Caen, la
croix d'honneur du Danebrogà M. Engelsted, vice-
consul à Paris.

M. de Scavenius, premier secrétairede la légation
de Danemarkà Pans, avait déjà reçu des mamsdw
roi la croix de chevalier du Danebrog.

LE RETOUR DU GRAND-PRIX

-jQn lira plus loin le compte rendu-de la journée de
Longehamp. Après avoir été reconduits à leur voi-
ture par M-Ruau,ministrede l'agriculture le prince
d'Arenberg et les membresdu comité de la Société
d'encouragement, les souverains, le président et
Mme Fallières quittèrent l'hippodrome de Long-
champ pour rentrer à Paris.

La foule des curieux avait encore augmentédans
le bois de Boulogne et une nouvelle ovation a été
faite à nos hôtes royaux et président de la Répu-
blique, • •

Un incident s'est produit peu avant la sortie du
Bois. Au momentoù la seconde daumont, dans la-
quelle se trouvaient la reine, Mme Fallières et le
vice-amiralCaillard, tournait le coin de l'avenue des
Acacias et de l'avenue des Lacs, un des chevaux de
l'attelage fit un écart et engagea ses jambes dans
les traits. Il fallut le dételer pour l'atteler nou-
veau, ce qui retarda de quelques minutes l'arrivée
du cortège au palais du quai d'Orsay. Ce léger inci-
dent n'a pas semblé causer la moindre émotion la
reine ni a Mme Fallières,

LA MATINÉE D'AUJOURD'HUI

Le roi a fait ce matin, comme avant-hieret comme
hier, une promenade sur les boulevards.Il a quitté
de palais dos affaires étrangères à huit heuresmoins
-un quart par la porte de la rue de l'Université. Il
était seul. Il portait un pardessus gris et un cha-
peau de soie.

Par la rue de Bourgogne, le pont et la place de la
Concorde, il a gagné le jardin des Tuileries qu'il a
traversé. Il a suivi les rues de Castiglione et de la
Paix, puis la rue des Petits-Champs, l'avenue de
l'Opéra. Arrivéaux boulevards,il a poussé jusqu'au
passage de l'Opéraqu'il a parcouru. Revenant sur
ses pas, il a passé devant la Madeleineet a fait un
tour sur le boulevard Malesherbes, puis par la rue
Royale est rentré à neufheures au palais des affai-
res étrangères.

A dix heures et demie, ayant revêtu l'uniforme
d'amiral en grande tenue, il est descendu dans le
jardin du palais, où M. Baschet,directeurde l'Illus-
tration, l'a fait photographier par le nouveau pro-
cédé de la photographieen couleurs.

Un quart d'heureplus tard le roi et la reine se
sont rendus à l'Elysée en landau pour faire au pré-
sident de la République et à Mme Fallières une der-
nière visite. Ils ont été respectueusementsalués par
la foule nombreusequi s'était assembléesur le quai
pour assister au départ.

Le départ des souverains
Le roi et la reine de Danemark ont quitté Pa-

ris ce matin, à onze heures et demie, par la gare
des Invalides. Le temps, si incertain pendant leur
séjour, s'était mis au beau, et c'est par un so-
leil brillant qu'a eu lieu, avec le même céré-
monial qu'à l'arrivée, le départ.

A onze heures un quart, le président de la Répu-
Dllquo et MmaFallièrea, accompagnés de M. Jean-
Lanes et des officiers d'ordonnance, est arrivé au
palais des affaires étrangères. La musique du 5°
d'infanterie a joué la Marseillaise.

Le président et Mme Fallières ont été conduits
par M. Mollard, directeur du protocole, auprès des
souverains, dans le grand salon du premier étage.

Le 5' régiment formait une haie continue de la
gare au palais.

A onze heures vingt-cinq, tambours et clairons
battent et sonnent aux champs. Le président de
la République paraît sur le perron, donnant le
bras à la reine. Celle-ci tient dans ses mains un
magnifique bouquet. Le roi donne le bras à Mme
Fallières. Le ministre des affaires étrangères de
Danemark et la comtesse Raben, les personnes de
la suite royale, les officiers français de service
auprès des souverains, forment cortège. Le pré-
sident, le roi saluent le drapeau du régiment, qui
s'incline sûr leur passage. Le cortège se grossit,
dans le salon de réception, des présidents des
Chambres, des ministres et des diplomates.

En traversant le salon d'attente, le roi s'adres-
sant à M. Clemenceau, lui a dit « Monsieur le
président, nous vous guittons, la reine et moi,
avec le plus grand chagrin. Nous emportons de
notre séjour un souvenir inoubliable. »

M. Gay, président du conseil d'administration
de la Compagnie de l'Ouest, les administrateurs, M.
Bonnet, sous-directeur, saluent les souverains.

L'escalier qui conduit au quai de départ est
luxueusement décoré de plantes vertes et de ten-
tures. Sur chaque marche, deux gardes républi-
cains en grande tenue rendent les honneurs.

Sur le quai, face au train royal, une compa-
gnie de gardes républicains, commandée par le
colonel Bouchez, forme la haie.

La musique de la garde joue l'hymne royal da-
nois. Des cris de Vive le roi 1 vive la reine J

vive le président sont poussés par les voya-
geurs qui sont maintenus par le service tfxjrdrft
sur les autres quais. Le cortège s'avance jus-
qu'au wagon-salon des souverains. Une magnifi-
que corbeille de fleurs, ornée de rubans tricolores
avec les armesde Danemark,est offerte à la reine
au nom du conseil d'administration de la Com-
pagnie de l'Ouest, et placée dans le wagon. Le pré-
sident de la République et Mme Fallières avaient
déjà fait déposer dans le wagon-salonune superbe
gerbe d'orchidées, avec des rosés peintes sur le
blanc d'un ruban de satin aux couleurs françai-
CADC'est

le momentdes adieux ils ont été des plus
cordiaux. La reine prend congé du président elle
embrassé Mme Fallières elle salue gracieuse-
ment chacun, toute souriante, tout heureuse de
l'accueil que vient de lui faire Paris. Elle monte
la première dans le wagon, aidée par le prési-
dent. Elle est suivie des personnages attachés à

sa personne. Le roi, qui lui aussi est tout sou-
riant, remercie le président et M. Pichon. Il serre
les mains du président du Sénat, du président
de la Chambre et des ministres. Il fait ses adieux
à Mme Fallières, revient vers le président et, avec
la plus cordiale simplicité, de nouveau lui dit tout
le plaisir que lui a procuré son voyage en France,
lui dit au revoir, et une fois encore lui serre les
mains.

j,Dès que le roi est monté, le dernier, dans le wa-
gon, dont les vitres sont baissées, le train sé-
branle.

le capitaine donne à sa jolie maîtresse,.lemoyen
qu'il lui propose pour détournerdes amants les
soupçons du mari, la théorie du chandelier, le
conseil de choisir, pour tenir ce personnage, un
desclercsde l'étude; c'est le babillagedeMadelon
la servante, qui, sans savoirce qu'elle fait, indi-
que au choix de Jacqueline l'amoureux Fortu-
nio et c'est la première entrevue de Fortunio
et de Jacqueline, là ruse dont elle s'avise pour
lui donner l'emploi de confident, le petit conte
de l'amie qu'un époux avare gêne dans ses ca-
prices de toilette et de parure, et à laquelle il
faut un serviteur adroit et dévoué pour faire en
secret ses emplettes; la confessionque cetteamie'
est Jacqueline elle-même,et la joie éperdue de
Fortunio. C'est aussi, chemin faisant, un hors-
d'œuvre auquel Musset n'avait pas songé un
madrigal des clercs à Jacqueline pour célébrer
l'anniversaire de ses noces avec maîtreAndré.
Et c'est, au troisième acte, l'entretien de Lan-
dry, de Guillaume et de Fortunio dans le jar-
din puis le repas où maître André a convié,
avec Clavaroche, le petit clerc, inoffensif galant
de sa femme; et la célèbre chanson; puis l'aveu
d'amourde Fortunio à Jacqueline; et la tendre
parole, encore menteuse ou déjà sincère, on
ne sait, qu'elle se laisse arracher enfin; puis,
tout aussitôt, un mot surpris, révélant à Fortu-
nio que Clavaroche est l'amant de Jacqueline,
et le désespoir succédant l'ivresse.

Au quatrième acte, maître André donne un
bal dans son jardin. Il célèbre les louanges de
sa femme, et les siennes aussi; il chante une
chansonnette. La fête s'achève les invités ren-
trent chez eux, portant chacun sa lanterne:
Mais à la fin du bal, Guillaume le clerc, tirant
Maître André à l'écart, est venu de nouveau lui
faire un méchant rapport. Clavaroche, qui se
défiait, a écouté leur conversation le no-
taire à résolu de mettre dès cette nuit
des hommes en embuscade sous la fenêtre
de sa femme; s'il se présente un galant, son
compte sera bon. Pour parer lecoup,le capitaine
songe à Fortunio. Que Jacqueline lui donne
rendez-vouspar un billet il accourra, il tom-
bera dans l'embuscade le mari croira avoir dé-
fait l'ennemi de son honneur; et les amants
n'aurout plus rien à craindre de sa jalousie ras-
surée. Bien que Jacqueline s'en défende, elle
écrit le billet, que Clavaroche fera parvenir.
Mais à peine le capitaine est-il parti qu'elle est
saisie de remords. Elle fait par Madelon avertir
Fortunio qu'il ne doit pas venir, qu'il y a dan-
ger pour lui. Mais Fortunio désespéré, et vou-
lant par sa mort même servir Jacqueline, s'obs-
tine a aller au rendez-vous qu'il sait être un
guet-àpens. Cinquième acte. Jacqueline est
dans sa chambre. Madelon introduit Fortunio,
qu'elle a pu faire passer par une porte dérobée.
C'est la scène du Chandelier les reproches de
Fortunio, sa douleur, son dévouement survi-
vant à la trahison etdevant un si grand amour,
l'amourde Jacqueline éclatant enfin. Mais un
bruit de pas se fait entendre dans la maison.
Vite, Jacqueline pousse Fortunio au fond de son
alcôve. Paraît maître André, suivi de Clava-

Debout devant la portière, la reine et le roi
s'inclinent à nouveau et adressent au président
de la République un dernier adieu.

La musique joue la Marseillaise.
Le président et Mme Fallières sont accompa-

gnés par toutes les personnes présentes jusqu'à
Jour voiture; ils sont. acclamés par ta foule très
nombreuse qui attend leur départ, derrière les
barrages du service d'ordre. Ils rentrent à l'Elysée.

Le déjeuner a été servi aux souverains dans le
train, à midi.

Le train royal est placé sous la haute direction
de M. Berthelier, ingénieur en chef de l'exploita-
tion, MM. Paoli et Poncet, commissairesspéciaux,
chargés de veiller à la sécurité des souverains,
les accompagnent jusqu'à la station frontière de
Jeumont où la mission française prendra congé
du roi et de la reine.

A Erquelines, le wagon-salondes souverains se-
ra attSché au Nord-Expressse dirigeant sur Ham-
bourg.

AFFAIRES COLONIALES

L'affaire des archives de la Martinique
On se souvient de ce qu'on a appelé l'affaire

des archives de Saint-Pierre». Après la catastrophe
où cette ville disparut, 350,000 francs, pris sur les
crédits votéspar le Parlement pour subveniraux
besoins les plus pressants,furentconsacrés à la ré-
fection des actes de l'état civil, des registres des hy-
pothèquesdétruits, etc.

Ces actes se trouvant en double au bureau des ar-
chives du ministèredes colonies, c'était là naturel-
lement qu'ils devaient être copiés. Mais M. Milliès-
Lacroix put constater en examinant le compte des
dépenses faites de ce

chef,
que ces « labeurs » avaient

été assez inégalementdistribués quelques fonction-
nairesavaient touché de ce chef des sommesdépas-
santplusieurs milliersde francs; d'autres quelques
centainesde francs seulement. Même des personnes
qui ne faisaientpas partie du ministère furent irré-
gulièrementchargées de ces copies.

M. Milliès-Lacroix,après l'enquêteà laquelle s'est
livré à ce sujet M. de la P*llu, inspecteurdes colo-
nies, et une délibérationdu conseil des directeurs, a
pris des mesures disciplinaires. Un chef de bureau
de 1" classe des archives, M. Barbotin, a été rétro-
fradéà la 3e classe et mis à la retraite; un sous-chef
de bureau de 3e classe, M. Moulin, a été rétrogradé
a l'emploi de rédacteur principal un auxiliaire,
M. Ebard, a été congédié jusqu à nouvel ordre.

Il reste à envisager les moyens de soumettreles
bureauxrelevant du secrétariat général des colo-
nies à une surveillance effective qua les dispositions
réglementairesactuelles ne permettent passuffisam-
ment.

Mort du docteur Lacaze à Madagascar
Une correspondanceparticulièrede Madagascar à

l'agenceHavas, arrivée hier à Marseille pavVAdour,
annonce la mort, à Majunga, du docteur Lacaze,
chevalierde la Légion d'honneur,administrateurde
lre classe des colonies, administrateurmaire de Ma-
junga.

Le docteur Lacaze était âgé de quarante-cinqans;
il fut tour à. tnnrà.3_ o,.m.
•ae-wa^ professeurde droit à l'école Le Myre-ae-Vi-
lers et chef du bureau des affaires indigènes à Ma-
dagascar.La mort Fa surpris au moment. où. il s'ap-
prêtait à rentreren France. ,¡;
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(De notre envoyé spécial)

Le meeting de protestation
Vingt-quatreheures après la séance d'ouverture,

il s'est tenu aux environs de la Haye une réunion
en plein vent, un meeting de protestation contre la
conférence delà paix. Organisépar le comité natio-
nalantimilitariste,ce meetingdevaitentendreM. Gus-
tave Hervé et le fameuxapôtre de l'anarchie dog-
matique, Domela Nieuwenhuis. M. GustaveHervé a
envoyé un télégramme, s'excusant de ne pouvoir
venir parce qu'il était retenu à Nantes par le procès
des dockers.

Le meetingaeu lieu dans la banlieue sud-ouest de
la Haye. L'endroitchoisi s'étendaitdans cette plaine
qui appartient à la région des polders. Le gazon y
est maigre, d'un vert pâlot; le sol mouvant, semble-
t-il, tremble sous les pieds; on croirait qu'on foule
un terrain élastique quél excellenttremplinde pro-
pagande 1 Un chemin, formant une digue basse, do-
mine la surfacede la plaine. De loin, on aperçoitdes
drapeaux, dés oriflammes rouges, portant des ins-
criptionsblanches et noires, qui flottent à l'entrée
de l'enceinte.Au milieu s'élève une espèce d'estrade
bordée de hauts piquets auxquels sont accrochés
les bannières de velours, les drapeauxdes corpora-
tions et des syndicats. Les hampes de ces drapeaux

se terminent par des piques. Sur lo fer d'une
lance so dresse un bonnet phrygien d'une étoffe
rouge sang. Autour de cette estrade, se pressent les
spectateurs, assez nombreux.Cette foule n'a rien de
bruyantni de tumultueux. Les chapeaux « melons »
l'emportent sur les casquettes de cyclistes, et les
jaquettes sur les vestons. Je ne sais si tous les as-
sistants sont des ouvriers, mais ils ont l'air d'être
fort à l'aiserLeurlinge et leur costume témoignent
que ces ouvriers gagnent largement leurvie. Serait-
ce une illusioncausée par la fameuse propreté hol-
landaise ? Quoi qu'il en soit,, cette assemblée de ren-
contre se tient tranquille elle chante, rit les en-
fants courent et jouent de côté et d'autre; des
femmes allaitent leur enfant, assises sur quelques
touffes d'herbe. J'ai mêmevu un couple tendrement
enlacé, le bras autour de la taille, et écoutant ,Do-
mela-Nieuwanhuis.

L'entréecoûtait 10 cents, c'est-à-dire quatre sous.
On distribuait des brochures,des journaux illustrés,
dont le prix sert à enrichir le fonds de' la propa-
gande, comme en Allemagne. Sur une large bande
de calicot rouge, on lisait ces mots « L'antimilita-
risme, c'est la paix. » Une caricature montre les
squverains de l'Europeoffrant une palme, de face
les mômes, vus de dos, cachent leur épée, dont ils

roche ils ont passé la nuit à faire le guet de-
hors, pour, rien; ils sont rompus de froid et
de fatigue. Maître André est pour toujours con-
vaincu de la vertu de sa femme. Clavaroche,
soupçonneux, veut s'assurer que nul galant
n!est caché dans la chambre il va ouvrir cer-
taine armoire de sa connaissance. Personne.
Le beaueapitainecomprend qu'il n'a plus rien
à faire ici il se retire. Et Jacqueline, pouréclai-
rer l'escalier' sombre, lui tend un chandelier.

'Maître André l'accompagne dans sa. retraite.
Jacqueline pousse le verrou. Fortunio paraît
elle tombe dans ses bras.

Le livret, de Fortunio est l'œuvre de deux au-
.teurs dramatiques extrêmement adroits et heu-
reux. Ils y ont mis beaucoup d'habileté et
d'agrément. D'une comédie où les scènes sont
nouées d'un lien lâche et capricieux, ils ont tiré
une action suivie où s'expliquent et s'éclairent
quantité de choses ils ont rimé des vers ingé-
nieux et légers. Mais je ne suis pas assuré qu'en
apportanttant de zèle à faire du Chandelierune
pièce pareille h d'autres, on n'ait pas pris un
soin inutile, et qu'il n'eût pas mieux valugarder
le texte de Musset. Car enfin, les vers de For-
tunio sont sans doute charmants; mais com-
bien ils sont moins poétiques,moins lyriques,
combien ils ont en eux moins de musique que
la prose du Chandelier l Et sans doute l'action
de Fortunio est intelligible et explicite; mais la
musique a-t-elle donc besoin qu'on lui expli-
que tout? Ne faut-il pas lui laisser quelque
chose à deviner, et n'est-ce pas justement son
affaire de pénétrer au fond des âmes obscu-
res, d'éclairer le jeu des ombreset des nuances,
de révéler les mouvements secrets de la sensi-
bilité et de la passion En s'efforçantde rendre
Jacqueline raisonnable et « sympathique », en
adoucissant les brusques changements de son
cœur, en ménageant entre eux des transitions,
comme en lui prêtant des sentiments un peu
meilleurs et des remordsunpeu plus éloquents,
on la destitue de tout ce qui la faisait vivante,
subtileet particulière; elle n'est plus l'être déli-
cieux, traître, incertain, fantasque, profond,
pervers, ingénu que Mussetavait créé; ce n'est
qu'une jolie bourgeoise de province; et sans
doute elle est bien cela dans le Chandelier,
mais elle est tant d'autres choses aussi 1 Et pa-
reillement on ôte au drame ce qu'il avait de
rare, d'exquis, de pénétrant, d'ironique et d'é-
mouvant il en reste l'intrigue, qui est aimable,
et qui nous est contée avec grâce et gaieté, mais
qui n'en est naturellement pas la partie
la plus humaine, ni la plus musicale. Divers
détails sont d'ailleurs faits pour surprendreun
peu. Le premier acte dont l'utilité, médiocre-
ment évidente, n'est que de remplacer par une
expositionen forme le soudain début du Chan-
delier, a l'inconvénient de fausser le caractère
de Jacqueline:étrange erreur pour une expo-
sition. Au dernier acte, les façons de Clavaroche,
fouillant la chambre et ouvrantles armoires de
la femme pour le compte du mari, passent en
vérité les bornes de l'indélicatesse; on n'aper-
coitjias joeltemeni l'avantaçe d'un teJ ieu à&

serrent la poignée dans le creux des reins. Voici la
légende « Peuple, prends garde I Ils te présentent
la palme do la paix pour mieux cacher le glaive
qu'ils dissimulent derrière leur dos. » Un incident
digne d'être signalé un hussarden uniforme, qui
s'était môle à l'auditoire,a été prié par un policier
de quitter l'enceinte;il a obéi sans rien dire.

Un orchestreplacé sur l'estrade a joué une valse
lente d'une façon qui prouvait trop que l'harmonie
universellen'est encore qu'un rêve. Un -peu avant,
des jeunes filles avaient chantéun choeur pacifique.
L'heuredes discours était venue.

Je passe sur l'allocution d'un compagnon qui a
développéce thème « Pasun sou, pas un homme »;
puis Domela Nieuwenhuis *est allé se placer à un
angle de la tribune, afin de ne point parler contre
le vent.

Domela Nieuwenhuis,qui mérited'être mis à part,
au premier rang des anarchistes de doctrine, l'ami
des Kropotkineet des Reclus, est un grand et beau
vieillardaux longs cheveuxblancs dont les boucles
s'échappentde son large feutre noir. La barbeblan-
che est épaisse et la moustache taillée à la mode an-
glaise. Les traits ont une grande finesse, le nez sur-
tout est d'un modelé délicat les yeux bleus gardent
une expression de douceur triste. Domela parle len-
tement, sans excès de gestes.

Un aimable Hollandais, qui entend le français,
m'a traduit le discours de ce prophète de bonheur.

« C'est aux peuples, a-t-il dit en substance, qu'il
conviendraitde faire la véritable conférence de la
paix. C'est auxtravailleurs qu'il incombe de mettre
fin à ce régime qui, au nom de la civilisation,pro-
longe les horreurs de la barbarie. La plupart des
nations réunies à la Haye sont encore « imprégnées
» du sang de guerres épouvantables». Aussi la se-
conde conférence qui s'est ouverte hier n'est-elle
qu'une comédie. Comédie de voirie tsar prcndrel'ini-
tiative d'une œuvrepacifique,alorsque la Douma va
être dissoute de nouveau. Comédie d'entendre le
président de la conférence, Nélidow, prononcerdans

jun même discours des parolesqui se contredisent.
Comédie d'apprendre que Carnegie, l'homme des
trusts de l'acier, offre un million pour la paix, lors-
quelesarmements de la guerre lui ont valu une for-
tune colossale. Oui, comédie et hypocrisie1 On
n'est pas venu à la Haye pour supprimer la guerre,
mais pour la réglementer, pour assurer aux capita-
listes des bénéfices certains en restreignant les ris-
ques. »

Comme le précédent orateur, Domela Nieu-
wenhuis a terminé par la formule « Pas un sou,
pas un homme. »

J'ai vu l'apôtre hollandais de l'anarchie après son
discours. Il parle parfaitement notre langue. Il nous
a déclaré qu'il n'a pas confiance dans les résultats
de la conférence.

La foule s'estécoulée en silence. Les porteurs de
bannières ont enroulé leurs emblèmes. Dans une
boite de bois noir, un homme déposait la hache de
fer d'une hampe, et enlevant le bonnet phrygien
qui ornait le bout d'une pique, le serrait avec pré-
cautionà côté de la hachebrillante.

L'Association des journalistesdela Haye a ouvert,
à l'intention des représentants de la presse étran-
gère, et.en vue de faciliterleurs travaux, un bureau
dans le voisinage du Binnenhof et du bureau cen-
tral des postes et télégraphes.

En attendant la réception officielle que l'associa-
tion prépare à ses hôtes et qui aura lieu au cours de
cette semaine, le président,M. Plemp Van Duive-
land, rédacteur en chef du Meuwe Courant, a sou-
haité avant-hier soir la bienvenue à ceux qui sont
déjà les habitués du bureau.

Il y en a plus d'une centaineà la Haye, des Amé-
ricains, des Russes, des Norvégiens,des Suédois,
des Danois, un Japonais, un Portugais, sans parler
des Français, des Allemands, des Belges et des
Anglais, qui sont les plus nombreux.A signaler
aussi laprésencede quelques dames parmi les mem-
bres de la presse.

q

Le premier numéro du Courrier de la conférence,
rédigé par M. Stead, avec la collaboration de la ba-
ronne de Suttner et do MM. Fried, FrédéricPassy
et Félix Moscheles, a paru» Il donne les portraits du
président de la conférence, M. Nélidow, de. M. de
Staal, président de la première conférence, et de
ceux qu'il appelle les patrons de la seconde confé-
rence la reme des Pays-Bas, l'empereur de Russie
et le président Roosevelt.

NOUVELLES DX'L'tTRAI&IR'

L'Allemagne et les accords espagnols
La Gazette de V Allemagne du Nord enregistre sous

la forme suivante la communicationofficielle des
accords franco-espagnolet anglo-espagnol

Le cônTënuHié la note communiquéen'a pas encore
été rendu public. Toutefois,on a tout lieu d'admettre
que cette note fixe les termes d'une conventioninter-
venue entre les trois puissances susnommées, con-
vention par laquelle elles se garantiraientréciproque-
ment leurs possessions dans la Méditerranéeet dans
l'Océan atlantique.

La Gazette de Cologne écrità ce sujet

On ne voit pas qui pourrait bien menacerles intérêts
anglais et espagnols dans l'océan atlantique ou dans
le Méditerranée,de telle sorte qu'ils dussent être pro-
tégés par un traité spécial. Si l'Angleterre,la France
et l'Espagne se garantissentréciproquement, comme
on doit l'admettre jleurspossessions, il se passera long-
temps avant que ce traité soit mis à l'épreuve par un
événement, car nous ne connaissons personne qui
puisse tenter de s'enrichir par la prise d'un territoire
anglais, espagnol ou français.

Indubitablement,les Etats intéressés nieront avoir
aucune tendance belliqueuse et commune; sans aucun
doute, tous les peuples d'Europe sont animés par un
sincère désir de maintenir la paix. 11 n'est pas néces-
saire d'opposer de la méfianceà de telles assurances.

Il faudra donc attendre de voir comment la nouvelle
alliance, dans le développementfutur dé la politique
mondiale,mettra son poids dans la balance, et dans
quel sens elle exercera la puissance qu'elle possède
certainement.

Le Lokal-Ameigerpublie une note dans le même
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scène, et l'on s'étonne que Jacqueline ne dise
pas à ce goujat son fait. Et le dénouement, pi-
quant et divertissant, est pourtant dessiné d'un
trait plus gros et plus appuyé qu'il n'étaitné-
cessaire « Prenez donc le chandelier », dit ici
Jacqueline; « Chantez donc, monsieur Clavaro-
che », disait ailleurs Fortunio il est permis de
préférer l'ancienneversion à la. nouvelle. Je
vous ai indiqué les défauts que je trouvais à ce
livret, et montré par où il me semblait inférieur
au Chandelier.Mais c'est la comparaison sur-
tout qui lui fait tort s'il était possible de le. sé-
parer de son modèle, on apercevrait mieux
ses qualités, qui sont jolies et séduisantes.

M. André Messager a dans la musique de ce
temps une place qui lui appartient. Taudis que
depuis un quart de siècle la plupart des musi-
ciens, éblouis par l'exemple de Bayreuth, s'ef-
forcent d'élever de lourdes constructions thé-
matiques, de combiner et de transformer des
leitmotifs,d'élaborerun développementet une
instrumentation prétendus symphoniques, de
produire enfin des œuvres ambitieusement
complexes, pour quoi fort peu d'entre eux
étaient faits, l'auteur de Fortunio, échappant à
la contagion, demeure fidèle à son naturel vé-
ritable et à la forme d'art qui s'accordeavec lui.
Le père Joseph reprochait au cardinal de Ri-
chelieu d'avoir « du vaste dans l'esprit » c'est
un défaut que n'a point M. Messager il n'a dans
l'esprit que mesure, clarté et finesse. Les des-
seinsqu'ilajusqu'iciréalisés sont délicats,précis
et limités, les œuvres qu'il a écrites, sont sobres
et légères, transparentes et vives, de contour
net et d'expression limpide. Par une fortune
singulière, ce musicien a qui l'on voit dans ses
propres ouvrages un goût si défini et un tem-
pérament si distinct, a pour juger les ouvrages
d'autrui l'intelligence la plus libre et la plus
diverse; il comprend et Jl aime la musique la
pluséloignée de celle qu'il fait lui-même; il
apporte en ses jugements un sens péné-
trant et sûr. Et c'est sans doute grâce à
cette-double faculté que. l'art de M. André Mes-
sagfe'p'pëùtàlafoisresterstrictementattachéaux
formes traditionnelles et se révéler curieux de
recherches nouvelles. Tel on l'a vu dans Isoline
ou tem Madame Chrysanthème,et tclil apparaît
dans Fortunio. G'estlaformede l'opéra comique,
mais animée par un esprit vivace, revêtue d'or-
nements raffinés. Point de thèmes conducteurs,
point de symphonie continue mais le savoir le
plus consommé, le style le plus correct, le goût
le plus élégant, et si l'on peut ainsi parler, les
plus jolies manières musicales.Les idées, par-
fois un peu grêles, sont d'ordinaire charman-
tes, vives et fines, tantôt d'une gaieté alerte,
tantôt d'une grâce légère, tantôt d'une sensibi-
lité discrète. Les scènes et les airs sont coupés,
disposés, ordonnés avec une clarté et un agré-
ment rares. L'écriture harmonique est toujours
délicate, pleine d'heureux détails et d'ingénieu-
ses modulations. L'instrumentation a une so-
briété, une dextérité et une sûreté délicieuses;
elle fait peu de bruit, elle est formée d'éléments
jaen nombreux, mais choisis ôt Assemblés avec

sens, ce qui semblerait indiquer que ces opinions
sont officieusement inspirées.

Constructionsmilitaires en Alsace
.Notre correspondant particulier à Strasbourg nous

écrit
tA proximité du pont du Rhin, entre Eichwald et

Neuenbourg (arrondissement de Mulhouse), trois
nouveauxfortins sont actuellementen construction,
dont la destination est de couvrir le pont fixe sur le
Rhin et la route d'artillerie qui, en cas de guerre,
ourraient devenir un important point d'attaque.
Corrélativementavec ces constructions,la garnison
de Mulhouse doit être augmentée sous peu d'un ré-
giment d'artilleriepour lequel une caserne sera cons-
truite aussitôt que seront terminés les caserne-
ments destinés au régiment de chasseursà cheval.
Mulhouse obtiendra ainsi, dans quelques années,
une garnisonde cinq régiments.Cette augmentation
nécessiteraun nouveau terrain d'exercices qui sera
établi probablementsur la hauteur, entre Dornach
et Didenheim, etcomprendra une superficiede20 hec-
tares. Des représentants de l'administration mili-
taire sont actuellementen pourparlers avec les pro-
priétaires pour l'achat des terrains nécessaires.

C'est à ces différents projets militaires qu'il faut
attribuer sans doute en partie le voyage que vient
d'effectuer à Mulhouse le général de Moltke, chef de
l'état-major général.

L'affaire Nasi
Aprèsune longue discussion, la Chambre italienne

a approuvé par assis et levé une motion de M. Tu-
rati et plusieursautres députés invitant le garde des
sceaux à déposer, dans le plus bref délai, le dispo-
sitif de l'arrêt dé cassation dans le procès contre
M. Nunzio Nasi, ainsi que les arrêts précédents de
la chambre des mises en accusation de la cour d'as-
sises.

M. Giolitti avait déclaré quo comme il s'agissait
de prérogatives parlementaires, le gouvernement
s'abstenait de prendre part au vote.

A la fin de la séance, le président a donné lecture
d'une dépêche 4e M. Nasi, datée do Bologne, décla-
rant qu'il est à la disposition de la Chambre et qu'il
attend avec tranquillité les décisions du Parlement.

Une nouvelle incarnation de Jean Orth
La Daily Mail a recueilli à Londres les protesta-

tions du baronOtt contre les déclarations qui lui ont
été attribuées dans des journaux de Paris et par
lesquelles il se serait fait passer, pendantla traver-
sée de la Plata à Cherbourg, pour Johann Orth,
alias l'archiduc autrichienSafvator, disparu depuis
de longues années.

Le baron Ott se défend énergiquement d'avoir
voulu usurper la personnalité du mystérieux archi-
duc. Il se dit au contrairela victime de ce que les
Anglais appellent une praclical joke, c'est-à-dire
d'une mauvaise farce de ses amis. Ceux-ci, tirant
parti d'un rapprochement de noms, Ott et Orth, se
sont amusés à le faire passer pour l'archiduc.
Obsédé par les journalistes et les curieux, le baron
Ott déclare que la plaisanterie dont il avait ri tout
d'abord a assez duré.

Le baron, qui est grand et d'allure militaire, ne
ressemble du reste aucunement aux portraits de
l'archiduc. Il est beaucoup plus jeune que ne le se-
rait aujourd'hui l'archiduc s'il était vivant, ce que le
baron Ott, qui vient de la République i Argentine,ne

Allemagne. La Gazette populaire de Cologne ra-
conte une histoire assez amusante. Le Budapesti Hirlap
recevait récemment de Berlin un article officieux dé-
montrantque l'Allemagnene se mêlait nullementaux
affaires intérieures de la Hongrie.La Gazette de Colo-

gne et d'autres organes en relations avec la chancel-
lerie le reproduisirent en citaiît le journal hongrois
comme leur source. Or, le BudapestiHirlap avait omis
de l'insérer.

« II sera bon dorénavant, ajoute l'organe,du centre
Thénan, d'attendre au moins qua le journal honoré de
ces communiqués les ait insérés, »

Russie. On télégraphie de Saint-Pétersbourg que
hier ont été données sur la Néva les premières réga-
tes de canots automobiles. C'est un Français, M. Peri-
gnon, barrant le canot Lorraine Il, muni de moteurs
Lorraine-Dietrich,qui est arrivé le premier de tous les
canots engagés.

Là CRISE VITICOLE DANS LE MIDI

L'agence Havas a communiqué hier soir la note
suivante:

Le bruit a couru que des arrestationsse rattachant
aux incidents de ces derniers jours seraient opérées
dès demain dans la région du Midi.

De bonne source, ce bruit est démenti. Il est, toute-
fois, à prévoir que des instructions seront télégra-
phiées au procureur général à l'issue du conseil que
les ministres tiendront exceptionnellement demain
matin.

M. Gauthier, sénateur, et M. Aldy, député de
l'Aude, délégués des représentantsdes départements
ûa Midi, sont venus entretenir hier -M. Clemenceau.
de la loi en discussion sur le sucrage. M. Caillaux
assistait àl'entretien:

MM. Gauthier et Aldy désiraient obtenir du mi-
nistre des finances une modification à l'article9 du
projet tendant à réprimer le mouillage et le sucrage
des vins. Ils voulaient qu'à la déclarationet au re-
gistre fût substitué un acquitou titre de mouvement
prenant le sucre à la fabrique et le suivant chez le
commerçant en gros et chez le détaillant.

M. Caillaux a refusé d'apporter au projet cette
modification; il maintient son texte, et les députés
du Midi demanderont d'autre part à la Chambre,
par voie d'amendement,de remplacer le registre par
un acquit. Toutefois, le ministre des finances a dé-
claré qu'il interpréterait dans le sens le plus largeles
mots 4( tout commerçant» ce mot s'appliqueraaux
fabricants de sucre qui, eux aussi, seront obligés de
tenir un registre des sorties de sucre.

La « confédérationviticole »

Une réunion des comités de défense viticole a eu
lieu cet après-midisous la présidence de M. Tixeire,
président du comité de Baixas. M. Ferroul, maire
démissionnairede Narbonne, assistait à la réunion.

M. Tixeire, de concertavec le comité d'Argeliers,
a proposé de former dans le départementune confé-
dérationviticole composéed'un délégué par canton.

La propositiona été adoptée. Sept délégués choi-

un art subtil. La solidité de ces petites choses
estsurprenante; etcette musique d'apparence fra-
gile est d'une matière plus ferme que maints
assemblages compacts de lourdes masses so-
nores.

Tel est en ses traits généraux le caractère de
la partition. Si l'on en vient à la considérer par
le détail, on lui voit quelquesinégalités. Le pre-
mier acte est une comédie musicale rapide et
spirituelle; les couplets de Landry, la sortie
de lamesse, la scène de coquetterie de Jacque-
line et de Clavaroche, tout cela est écrit avec
une animation, une adresse,uneéléganceextrê-
mes. Je n'y vois guère à reprendre que le trio
rimé sur le nom de Clavaroche, et chanté par
maître André, dame Jacqueline et le beau ca-
pitaine lui-même trio dont les paroles et la mu-
siqueontunebouffonneried'opérettequi faitsou-
dain disparate. Le deuxième acte est de fort
loin le plus joli qui soit dans l'ouvrage, et il
est joli tout entier; il semble avoir été écrit
d'une seule venue et d'une seule inspiration.
Le dialogue de maître André jaloux, puis con-
fondu,etde Jacqueline tantôtpleurante et tantôt
irritée, a une justesse de ton parfaite. La scène
de Clavarocheet de Jacqueline n'est pas moins
agréable, hormis les couplets sur le chandelier,
à cause encore d'une allure d'opérette qui n'est
point à sa place ici. Mais l'entretien de Jacque-
line et de sa camériste est de la plus fine qualité
musicale, le madrigal des clercs ne manque
point de grâce, et la scène finale, où Jacqueline
prend Fortunio pour confident et pour servi-
teur, cette conversation qui se poursuit avec
tant de souplesse parmi l'amusantbabillage de
l'orchestre, est un mélange délicat de naï-
veté, de coquetterie, de tendresse, de malice,
et d'un peu d'émotion: cela dit juste ce qu'il
faut, d'un accent discret, nuancé et mesuré. Sur
divers passages de cet acte, flotte non pas une
influence, mais comme un souvenir et un écho
de quelques formes harmoniques et rythmi-
ques particulières à M. Fauré. L'intérêtdécroît
dans les actes suivants. Le troisième acte con-
tient encore le trio des clercs, qui est une
des pages les plus adroitement et les plus
purement écrites de la partition, la chanson
de Fortunio, et un aimable duo entre Jaque-
line et son candide amoureux, où l'instrumen-
tation surtouta de l'agrément. Mais à partir du
quatrième, la substance semble s'appauvrir, la
trame musicale devenir moins fine et moins
serrée. Les chœurs des invités ni la chanson du
notaire n'ont beaucoup de prix, et l'air par
lequel Jacqueline implore le ciel pour For-
tunio est d'une qualité mélodique médiocre et
d'un pathétique superficiel. Le cinquièmeacte
est presque rempli par un duo d'amour dont
l'idéeprincipale, qui fait songer tantôt à M. Mas-
senet et tantôt à M. Puccini, a une passionplus
banaleet plusconventionnellequ'il ne faudrait:
l'expressiondes grands sentiments n'est pas le
fait de ce Fortunio il est mieux à son aise en
des attitudes plus tranquilles et des gestes plus
modérés. On voit heureusement reparaître dans
Ja dernière sçès3 l'insoiratifin Jé«ère_et._mali-

sis dans les Pyrénées-Orientalestiendrontjeudi uni.
réunion:.•

M. Ferroul a pris ensuite la parole au milieu ief
acclamations.Il s'est associéla propositionTixeirit
en ces termes

Il est indispensable de former une confédérationdé
partementale, avec une direction départementale rat*
tachée au comité d'Argeliers.L'heure est trop grave,
les responsabilités sont trop considérablespour pou-
voir être prises par trop do personnes, pour que l'oà
puisse s'en rapporter aveuglément au comité d'Arge-
liers. Si celui-ci a pu préparer des exodes magnifi-
ques, sans précédent, s'il a pu organiser les grandes
manifestationsviticoles que vous connaissezet qui ont
été caractérisées-par un calme, une solidarité,une en-
tente pacifique merveilleux, il lui est impossible, h
l'heure actuelle, de diriger de chez lui le mouvement
-si grandiose répandu dans quatre départements. Un
seul homme, fût-il un génie, est incapable d'une telle
action, qui dépasse les forces humaines. Hier, je suis
allé tout exprès à Argeliers pour proposer au comité
de choisir un centre plus populeux. Il s'y est opposé

il veut rester à Argeliers.Soit mais il lui faut le con-
cours d'un certain nombre de bons conseillers. Les
viticulteurs ne peuvent s'en rapporter aux décisions
d'un seul homme ou même de quelques hommes iso-
lés. Nous ne savons pas à l'heure actuelle jusqu'oùira
notre action; nous pouvons la limiter au moment pré-
cis où nous sommes, mais il faut que nous soyons
prêts à toutes les éventualités. Il est indispensableque
quelques-uns veillentdans les points centraux,à con-
dition bien entendu de se tenir en relations avec ceux,
comme MarcelinAlbert, qui ont conquis l'estime et la
popularité. Une corrélation existera entre ces organi-
sations qui convergerontvers un seul point pour qua
la solidarité soit absolue. La commune d'Argeliers est
séparée du reste du monde la nuit, le télégraphe fer-
mant à neuf heures du soir. Aussi est-il nécessaire
que des autorités puissent à un moment donné s«
substituer à celle d'Argeliers. 11 ne faudrait pas être
pris à l'improviste. Il faut s'attendre à des événements
très graves. A l'heure qu'il est, l'homme qui est à la
tête du mouvement est sous le coup d'un mandat d'ar-
restation.

il ne faut pas que la répression nous trouve désar-
més. Il convient que d'autres soient prêta à reprendra
le drapeau de nos revendications et à se succéder à la
tête de la résistancedu Midi, résistance légitiméepar
la justesse de notre cause, par nos droits impérieux
que méconnaît une Chambre guidée par ses seuls ap-
pétits.

M. Ferroul estime que la « loi Caillaux prévoit
la fraude en indiquant à quelles conditions on peut
faire des vins de sucre. C'est, d'après lui, une infa-
mie de prétendre que « de vaines questionspoliti-
ques » sont à la base de « l'insurrection légale du
Midi ».

Il ajoute
Le président du conseil a voulu nous donner des

conseils de sagesse, en priant les maires de reprendre
leur démission. Il a tort de croire que, quand des hom-
mes réfléchis ont pris des résolutions mûrement exa-
minées et dont ils connaissent les conséquences, ils
peuvent y revenir par le seul fait que le conseil des
ministres le leur demande. Nous sommes libres de
rester démissionnaires et de tuer la vie municipale,
parce que cela nous plaît, parce que cela est néces-
saire à la réussite de nos légitimes revendications.
Nous. n'avons rien à entendre que du peuple, parce qua

L'ordre" Su jour~suîvânï~aété acclamé

Le gouvernement nous dit, ounousfait direpar la voie
de ses représentantsles plus autorisés,que nous som-
mes des anarchistes, des réactionnaires. Nous lui ré-
pondons, en votre nom, que nous sommes des citoyens
exaspérés parles atermoiements et les tergiversations
qui veulent acculer notre pays à la ruine, et nous lui
disonsque le geste hâtif de nos impatiences se fer&
bien plus sentir le jour où tous nos droits à la vie se-
ront totalement méconnus. Narbonne,-16 juin.

M. Ferroul. de retour de Perpignan, s'est, après
la manifestation en l'honneur du colonel Marmet,
rendu dans un café. Ha été très entouré il a dit
qu'il arrivait de Perpignan où la fédération des
communesavait été organisée; que cette semaine
il serait fait de même dans l'Aude.

Aux mesures d'intimidationdu gouvernementon
répondraitpar plus d'agressivité. « Que l'on sache,
a-t-ilajouté, quo si l'on veut m'arrôter, toutes les
rues aboutissant à ma demeure seront barricadées
et que je serai bien gardé. »

A Argeliers
Carcassonne, 16 juin.

Un grandnombre de personnes se sont rendues £
Argëliers, à la suite du bruit qui avait couru de l'ar-
restationde M. Marcelin Albert.

Les membresdu comité ont recommandé le calme
à la foule et auraient déclaré qu'ils se laisseraienf
arrêtersans protester.Toutefois, la populationgarde
étroitementM. Marcelin Albert.

En l'honneurdu colonel Marmet
(Dépêches de nos correspondantsparticulier si

Montpellier, 16 juin.
Le colonel Marmet, du 100e d'infanterie, qui vient

d'êtremis à la retraite d'office, est arrivé hier à huit
heures du matin par la ligne de Sommières, venant
du camp du Larzac. Il a fait en villeplusieursvisites.
Il est repartipour Narbonnepar le train de 2 h. 42
de l'après-midi. Un officier généralen retraite l'ac-
compagnait.Sur le quai do la gare lo colonel a été
salue et acclamé par un grand nombre do personnes.

Naibonne, 16 juin.
Le colonel Marmet est arrivé à Narbonne dansl'après-midi..
Le soir, à huitheureset demie, la population s'est

rendue devant l'habitationdu colonel, cours Gam-
betta, et l'a acclamé. Celui-ci ne s'est pas montré.
Mais M. Ferroul, maire démissionnaire, est survenu
et devant le perron de la maison a harangué la foule.

Votre manifestation, a-t-il dit, est juste c'est un ré'
giment où sont vos enfants,vos amis qui a été frappé;
mais dans l'Intérêt de la cause du Midi, gardez votrç
calme, montrez que votas .savez obéir à ceux qui ont
l'honneur de vous diriger.

Ces paroles ont été accueillies par les cris de î
Vive Ferroul1 Vive le colonel Marmet >> M. Fer-
nand de Stadieu a engagéles manifestantsau calme.
La foule s'est dispersée tranquillement.

Les démissions et la vie publique
(Dépêchesde nos corresponaanu varïiculier$}

Béziers, 16 juin.
Le conseil d'arrondissementde Béziers, réuni au

Perpignan, 16 juin.

cieuse à laquelle les premiers actes doivent leur
grâce et leur attrait; l'œuvre et la soirée s'a-
chèvent ainsi le plus agréablement du monde.
Cet agrément, dont on subit le facile empire, et
qui assure le succès de Fortunio,est-il en accord
parfait avec les caractères essentiels de sensi-
bilité et d'art qui sont ceux du Chandelier ?Cetta
musique est-elle vraiment, exactement, intime-
ment la musique qui convient à Musset? Est-
ce de la musique pour Musset? Est-ce la musi-
que de Musset? Il serait malaisé de le soutenir.Il a chez Musset de l'élégance, de la finesse et
de l'esprit; et il y en a aussi dans Fortunio;
c'est à merveille. Mais chez Musset il y a encore
de la profondeur, de la poésie et de la fantai-
sie c'est tout autre chose. La musique de For-
tunio, dans ses pages les plus charmantes, pa-
raît de la musique soit pour Marivaux, soit
pour Beaumarchais dans les autres, elle serait
peut-être pour M. Alfred Capus. Mais qu'ellee
soit pour Musset, il ne semble guère. Il est vrai,
que si la comédie du Chandelier est de Mus-
set, le livret de Fortunio n'en est point; et ainsi
la musique a sans doute raison de n'en pas être
non plus.

Vous savez qu'à l'occasion de Fortunio, M.
Messager, directeur futur de l'Opéra, a pour
quelques jours repris à l'Opéra-Comique les
fonctionsde chef d'orchestre qu'il avait quittées
il ya deux ans. Il s'est acquitté de sa tâche de fa-
çon àcontenter les auditeurs, et sans doute aussi
l'auteur. Vous n'avez pas oublié avec quelle
précision, quelle souplesseet quelle délicatesse
il dirigeait les œuvres des autres musiciens; la
sienne n'a pas eu plus mauvaise fortune. Mme
Marguerite Carré tient le personnage de Jac^
queline, qui semble fait pour elle; elle y est
charmante de coquetterie, de malice et de grâce.
Un ténor presque débutant, qui obtint l'année
dernière un premierprixau concoursdu Conser-
vatoire, et se nomme M. Francell, figure Fortu-
nio. Ce jeunehommea fait depuis un an des pro.
grèsremarquables;sa voixest petite, mais bien
posée et bien timbrée;ilehanteavecsimphcitéet
avec goût. M. Dufranne, sous les traits de Cla.
varoche, a de l'éclat, du mouvement et de la
vigueur, un peu de lourdeur aussi M. Pugère
interprète le rôle de maître André avec l'art et
l'autorité qui lui sont habituels M. Périer est
adroit acteuret chanteurdans le personnage du
clerc Landry. La décorationet la mise en scène
sont extrêmement heureuses et jolies le mail
de la petite ville, la sortie de la messe, les grou-
pes qui passent et repassent, le défilé du régi-
ment, forment des tableaux de J'animation etde
la couleur les plus divertissantes;et la maison
du notaire, avec son vieux jardin et le tran-
quille paysage qui borne son horizon, est toute
pleine de paix provinciale. L'Opéra-Comique
est tout à la fois le plus incommodedes théâtres
de Paris, et celui où l'on nous montre les spec-
tacles les plus achevés il n'estpas de mauvais
instrumentspour les bons ouvriers.
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